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Philippe et Marguerite Hoppenot





“Philippe fut auprès de Marguerite le don de Dieu, compagnon de toutes les heures, ange gardien d'une vocation qui les dépassait et les engageait sans réserve l'un et l'autre.


Grâce à Philippe, Marguerite Hoppenot put, en toute transparence – et sans jamais ressentir de contradiction intérieure entre ses diverses fidélités – accomplir en plénitude les pressants vouloirs du Seigneur.”


Lettre du père A.-M. Carré, op.
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Marguerite Hoppenot
sa vie

(1901-2011)



Marguerite Hoppenot est née le 3 juillet 1901 dans une famille unie. Mariée, mère de cinq enfants, elle a été pleinement femme, épouse et mère.


Elle écrivait : « J’avais une secrète vocation depuis ma première communion et la quête de Dieu m’habitait. J’en sentais secrètement la source en mon cœur. À dix ans, je rêvais de faire une famille à Jésus-Christ. »


À quatorze ans, une surprenante question de son père, qui lui demande de choisir entre son bachot et son violon, change l’orientation de sa vie. Passionnée de musique, elle choisit le violon. Donc, pas de bachot, pas de philosophie et pas non plus de théologie.


Cette décision marque la croisée providentielle et décisive de sa vie. « Je marchais alors sur le chemin de Dieu, nous dit-elle, à partir de deux réalités : mon être... ma vie... et l’évangile de saint Jean, l’évangile de l’Amour... Dieu ne s’apprend pas, Il se découvre dans le miroir de notre vie. » Elle était irrésistiblement attirée par le silence et la vie des profondeurs qui creusait en son cœur la soif d’un double amour, celui du Christ et celui des hommes.


En 1920, ce fut la rencontre avec Philippe Hoppenot. L’amour mutuel de Philippe et de Marguerite qui eurent cinq enfants se nourrit et se fortifia des joies et des souffrances partagées. Ils ont perdu un petit garçon, Manuel, âgé de dix ans, qui disait : « Oh ! oui, maman, faites tout pour qu’il y ait plus d’amour dans le monde. » C’était un enfant de lumière.


« Philippe fut celui par qui tout fut possible » comme nous le disait Marguerite Hoppenot.


Et le père Carré ajouta lors de la célébration de leurs Noces d’or : « De cette grande aventure, vous n’avez refusé ni les risques, ni les exigences, ni la fécondité. J’oserai dire en une formule : dans votre foyer, vous avez donné à Dieu toutes ses chances ».


Un jour, deux paroles bibliques ont saisi Marguerite Hoppenot : « Dieu est Amour... et l’homme est créé à son image ». Deux paroles qui sont devenues pour elle indissociables. Ce fut l’éblouissement, la prise de conscience que le mystère de Dieu et le mystère de l’homme s’approchent et s’éclairent l’un par l’autre, en Jésus-Christ pleinement Dieu, pleinement homme. Dieu n’est pas seulement transcendant, Il est aussi immanent dans le cœur de l’homme. Tous les hommes sont nés porteurs d’un germe de vie divine, d’une aptitude à Dieu, d’un apparentement divin. C’est cela l’homme créé à l’image de Dieu. Jésus-Christ est la double révélation du visage humain de Dieu et du visage divin de l’homme. L’homme créé à l’image de Dieu est donc appelé, à la suite de Jésus-Christ, à être et à « être amour. »


Femme engagée, Marguerite a mis toute sa vie en gage au service d’une vocation reçue de Dieu, pour l’Église et pour le monde. Elle a mis tous ses dons, ses talents au service de la promotion de l’homme pour l’avènement d’une humanité nouvelle.


En 1938, habitée par une brûlante vocation évangélique, elle répondit OUI à l’appel inattendu du cardinal Verdier, archevêque de Paris, à fonder un Mouvement auquel elle donnera le nom évocateur : « Sève ».


Le père Carré a dit d’elle : « À cette Église, elle avait quelque chose à livrer, maintenant. Elle voyait clair sans pouvoir le dire. Dès le début, consciente du problème croissant des rapports entre l’Église et le monde, Marguerite Hoppenot pressentit qu’elle serait un jour chargée d’un message, mais que ce message, il lui faudrait d’abord le vivre et en faire vivre beaucoup d’êtres. La fidélité évangélique d’un grand nombre confirmerait ainsi sa vocation et, l’heure venue, pourrait être source de renouveau. »


Femme assoiffée d’unité, sa rencontre en 1953 avec le pasteur Marc Boegner{1}, président de la Fédération protestante de France fut décisive pour elle. Cette rencontre, dix ans avant le concile Vatican II, l’ouvrit à l’interrogation et aux vastes horizons de l’œcuménisme.


Ensemble, ils prirent la décision de ne jamais polémiquer sur leurs différences, mais d’être plus chrétiens que catholiques, plus chrétiens que protestants, plus chrétiens qu’orthodoxes.


Toute la vie de Marguerite Hoppenot a été polarisée par cette parole : « Père, qu’ils soient un comme toi et moi nous sommes un, afin que le monde croie. »


Elle avait le souci de faire se rejoindre indéfiniment Dieu et le monde. En 1982, elle écrivait : « Le problème du monde, c’est le problème des relations humaines, celui de l’unité des diversités ou de leur division. Sauver le monde, c’est sauver l’amour dans le monde. L’avenir du monde dépend radicalement du changement du cœur de l’homme, de sa conversion à l’amour. »


D’où la devise du Mouvement Sève : Être, aimer, servir, unir : « être amour » pour être un service d’amour et un lien d’unité partout.


Il faut mettre de la vie sous les mots, disait-elle. « Être chrétien, ce n’est pas une idée, c’est vivre de Jésus-Christ, c’est-à-dire incarner l’amour. Jésus-Christ n’a-t-il pas dit : “Je suis la vie” ? »


Le christianisme n’est pas seulement une religion à pratiquer, ni une morale à suivre, le christianisme est une prodigieuse aventure de vie, d’amour et de communion.


Et elle précisait : « Je suis plus que jamais habitée par la certitude inébranlable que l’amour vécu, c’est-à-dire l’amour incarné est, à la suite de Jésus-Christ, l’unique secret de l’avenir du monde nouveau qu’Il a promis. Et je crois que l’Église, responsable de ce secret, doit en être elle-même la transparence et le ferment. »


Après avoir remis sa vocation entre les mains de Dieu, Marguerite Hoppenot s’est éteinte le 18 mars 2011 à l’âge de 110 ans.


« La mort ce n’est pas l’obscurité, c’est une lampe qui s’éteint quand le soleil se lève ».





Préface



La lecture de ce deuxième tome des écrits personnels de Marguerite Hoppenot, La Main de Dieu, est une grande grâce. Car tout cela nous est destiné, à nous lecteurs du XXIe siècle. Comme elle l’écrivait, elle-même, le 20 janvier 1960 : « Je n’aurais pas écrit si j’avais pu parler. Parler eut été “pour moi”, écrire est “pour les autres” et pour la gloire de Dieu... Alors béni soit le silence où je fus enfermée par le clergé de ma bien-aimée Église ».


Nous sommes en effet ces « autres » pour qui elle a écrit, répondant ainsi dans la fidélité, à l’ordre impératif que lui a donné son cher ami et père spirituel, le révérend père Carré... Mais il ne faudrait pas croire que ces pages nous parlent des temps anciens, qui plus est de temps révolus. Ces lignes, au contraire, écrites entre la fin de la guerre et l’avant concile, entre 1947 et 1961, comme dans l’éternel présent de Dieu, sont faites pour aujourd’hui. Avec la même actualité, la même force, la même pertinence, elles sont des réponses aux crises diverses et nombreuses que vit notre monde : crise des relations sociales, crise de la foi, crise de l’Église surtout, crise de la vérité enfin, en un temps où le Malin semble déformer toute Espérance, en ravivant le constant mensonge du jardin d’Eden.


Peut-être aussi a-t-il fallu ce temps de maturation, comme si la parole de Marguerite Hoppenot devait, tel un grand vin, mûrir dans une cave oubliée, ou mieux encore, comme si ce temps de silence n’était que le tombeau qui devait s’ouvrir au grand soleil de la Résurrection. Et peut-être, plus mystérieusement encore, devait-elle avoir, elle-même, franchi le Passage de la mort et de la résurrection pour que ses paroles deviennent un véritable Testament. Ces pages, de plus, se révèlent un extraordinaire chemin où nous sommes invités à marcher, nous aussi, dans la fidélité à celui qui est le véritable Chemin, la Vérité et la Vie. Marguerite Hoppenot nous ouvre, pour cela, son cœur, mais elle ne nous l’ouvre pas dans un épanchement romantique et stérile. Elle nous l’ouvre comme un don que l’on fait à ceux que l’on aime. Un don de sa personne qui trace pour les autres une route pacifiée dans la jungle de leurs vies et parfois même le désert de leurs passions. Et ces pages, par cet autre mystère de la grâce, deviennent naturellement notre chemin pour peu que nous nous abandonnions, non à ses écrits, mais à la Lumière dans laquelle ils ont été engendrés et nourris. Car Marguerite Hoppenot, dans la modestie absolue mais parfois incomprise qui était la sienne, ne fait qu’ouvrir nos cœurs au Seigneur et nous permettre à tous de l’accueillir et de le suivre. Et quand nous aurons terminé la lecture de ces lignes, que nous les aurons reprises peut-être, que nous les aurons méditées, que nous nous en serons nourris, nous ne refermerons pas ce livre comme on ferme un roman. Mais il nous faudra transmettre cette lumière aux autres, certains qu’elle enflammera les cœurs de ceux qui ne se doutent pas encore que Dieu les attend, eux aussi, dans – et grâce à – la rencontre intime avec le témoignage discret et généreux d’une des plus fidèles de ses enfants.


ALBÉRIC DE PALMAERT





Introduction à la lecture
de La Main de Dieu



Je ne peux me résoudre à rassembler les notes intimes qui vont suivre sans donner le motif de cette décision.


De même que pour les Cahiers que j’entrepris d’écrire en 1954, ce fut le père Carré qui m’inspira... ou plutôt m’imposa cette tâche.


M’interrogeant un jour sur ce que j’écrivais, je lui confiais que j’avais toujours avec moi un petit carnet sur lequel je notais, pêle-mêle au hasard de la journée, jaillissements du matin, réflexions faites au long des heures et des rencontres, notes préparatoires à des réunions, voire listes de choses à faire, mais aussi tout ce qui m’est suggéré dans le silence des retraites spirituelles que je fais régulièrement, soit chez les bénédictines de Vanves, soit dans la solitude de Noirmoutier ou de Crans-sur-Sierre. Il s’y trouve également, sous forme de lettres, certaines réflexions faites dans le silence et confiées à des frères d’élection.


Les petits carnets se succèdent les uns aux autres, celui qui se termine va rejoindre le cimetière des petits carnets antérieurs. Poussée par l’urgence de la vie qui appelle et entraîne toujours ailleurs, poussée bien plus encore par une grâce secrète sans doute, je ne les relis jamais.


Le père Carré me demanda de reprendre ces carnets dès que je le pourrais et de rassembler tout ce que je retrouverais concernant ce qu’on peut appeler mon itinéraire spirituel.


Je me suis bornée d’ailleurs à faire un tri dans ces carnets aussi fantaisistes que la vie et de rassembler les notes demandées, par ordre chronologique, sans y rien changer, en les laissant dans leur forme textuelle.


Ce travail me fut permis par la présence, à mes côtés, « providentielle », je ne peux employer d’autre mot, de ma chère Hélène D[erbier], ma fidèle secrétaire depuis 1957, mais dont l’intimité de notre vie commune fit peu à peu l’amie, je puis dire « la fille spirituelle » exceptionnelle qu’elle est devenue.


Et ceci, grâce à la lumière qui enveloppe nos rapports et à la confiance absolue que je lui ai peu à peu donnée, confiance fondée sur son authentique esprit surnaturel, sa délicatesse d’âme, son incomparable sens du respect des êtres, sa discrétion « unique » et son don total.


Son apparition dans ma vie, à l’heure même où ses dimensions devenaient telles qu’il me devenait impossible de l’assumer sans pouvoir en partager le poids quotidien avec un être qui le comprendrait et y adhérerait du dedans, m’apparut comme un don de Dieu à l’heure nécessaire, un signe providentiel de son active présence à ma vie, à notre vie.


Seule la transparence vraiment surnaturelle de notre mutuelle confiance permit que ces notes soient tapées et rassemblées ainsi que le père Carré me l’avait demandé.


Ces notes qui expriment au jour le jour une aventure spirituelle, taisent volontairement, par discrétion légitime et par respect des êtres qui m’entourent, le contexte quotidien de ma vie de foyer au sein duquel elle s’inscrivit et s’épanouit.


Philippe, je ne cesserai de le redire et d’en louer Dieu, fut et demeure chaque jour davantage « celui par qui tout fut possible », celui avec qui se réalisa, dès l’origine, le grand rêve d’amour et d’unité qui me permit de le croire possible, quelle qu’en soit l’échelle.


Ensemble « nous avons connu l’Amour et nous y avons cru ».


Philippe, qui est à mes yeux l’illustration vivante de l’amour désintéressé, le cœur pur promis à la vision de Dieu, est présent en filigrane tout au long de ces pages. Il est, en vérité, mon compagnon d’éternité.


Lorsque je parle de solitude spirituelle et de désert, cela ne contredit en aucune façon notre indissociable et transparente communion, pas plus que l’exceptionnelle chaleur humaine du foyer que nous formons avec nos enfants. Ils sont au centre de notre amour comme ils en sont le fruit et la source permanente de notre bonheur.


La solitude intérieure que j’évoque souvent au long de ces pages est l’envers indissociable de l’aventure mystique de Jésus au secret d’une vie humaine : l’écho vivant, si pauvre soit-il, de son histoire d’amour vécue en pleine pâte du monde et au sein de l’Église.


Ma vocation n’est pas née d’une contagion mais d’une « absence ».


Elle n’est pas le fruit de l’imprégnation progressive du Christ vivant, douloureusement défiguré ou affadi dans son Église et encore méconnu dans sa vraie lumière au cher et beau foyer de mes parents, si riche humainement et moralement cependant. Tout au contraire elle est le fruit de la brûlante révélation d’une absence, oui, de l’indicible absence du Dieu vivant et de l’inextinguible soif de Lui qui, au-delà de moi, m’habitait.


Par ailleurs, ma vocation n’a pas grandi sous l’impulsion de pères spirituels ; rarement, sauf de merveilleuses exceptions, connut-elle leur vigilante sollicitude.


Elle n’a pas davantage mûri grâce aux encouragements de mon Église. Rarement ainsi reçut-elle confirmation de l’extérieur m’établissant dans quelque sécurité possible, si ce n’est l’émerveillement sans cesse accru du don que Dieu me fit en mon bien-aimé Philippe, l’ange gardien de ma vocation en même temps que mon compagnon si pleinement accordé. Notre unité croissante me permit de découvrir que la communion d’amour révèle le visage de Dieu et de vérifier qu’il n’y a qu’un seul Amour.


Mes véritables confirmations me furent ainsi apportées par la vie et mon unique sécurité me fut toujours donnée de l’intérieur. Elles me furent prodiguées malgré les incessantes et perfides attaques du malin pour les étouffer ou les troubler.


Il me faut crier aujourd’hui qu’une certitude plus convaincante que toute parole humaine, plus lumineuse que le soleil, plus irréductible que la mort elle-même n’a jamais cessé de m’habiter et d’illuminer mon ciel intérieur, bien au-delà de ma conscience et de ma volonté.


Ce fut cette certitude qui me poussa en avant, jour après jour, avec l’intrépidité de celui qui « voit » quels que furent les obstacles.


Dussé-je traverser le feu !


Au bout d’un si long chemin conduit et affermi de cette unique manière, comment ne nommerais-je pas aujourd’hui cette certitude :


« LA MAIN DE DIEU »


Comment ne chanterais-je pas alors avec le psalmiste « Le Seigneur est ma lumière et mon salut, qui craindrais-je ? »


MARGUERITE HOPPENOT





Supplication à ceux qui liront mes écrits

et surtout à ceux qui le feront lorsque je ne serai plus



L’erreur capitale, celle que l’on a faite hélas très gravement envers Teilhard, c’est de considérer des écrits comme un tout en soi, une œuvre achevée et non comme une étape partielle dans l’expression d’une pensée en permanent devenir... une approche humble, persévérante et parfois nécessairement audacieuse d’une vérité qui dépasse l’homme parce qu’elle recouvre le mystère de l’Absolu c’est-à-dire de Dieu et que, de ce fait, elle ne peut être enfermée dans des mots.


On ne peut donc juger une pensée, fixer une pensée dans tel ou tel écrit, telle ou telle note. Telle est la loyale attitude envers un être qui cherche, à travers ses écrits, à cerner de plus en plus près la vérité qu’il pressent toujours au-delà... à exprimer dans le concret une « vue » qui l’a saisi en la projetant sur certains problèmes de vie.


J’ajoute que tous mes livres sont le fruit d’une histoire vécue, son miel. Derrière chaque pensée exprimée, il y a de la vie. Et cette vie est le fruit d’une commune-union... d’un authentique Foyer d’Amour... vécu avec mon bien-aimé et saint Philippe pendant soixante ans et devenu éternel !


MARGUERITE HOPPENOT


Été 1984
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Octobre 1947




POINTS DE REPÈRE AU LONG DU CHEMIN



Foi en la réalité de l’Esprit Saint ?


Oui, totale foi absolue dans la direction de Dieu sur ma vie.


État habituel de recueillement pour être aux écoutes ?


Profondément pendant plusieurs années, jusqu’à il y a dix-huit mois. Perdu beaucoup de recueillement en même temps qu’un certain climat de ferveur pendant quelques mois. Manque de fidélité. Vu et souffert de cette infidélité. Je reconquiers peu à peu ce recueillement depuis ma retraite au couvent des bénédictines de Vanves.


Délicatesse pour reconnaître les motions de l’Esprit ?


Je les reconnais davantage dans les évènements passés que dans les évènements qui se présentent jour après jour. Manque de courage.


Fidélité à l’Amour pour consentir à l’Esprit-Saint ?


Davantage dans les grandes occasions que dans les petites.


Où est ma prière ?


Quémandeuse ou inquiète ?


Absolument pas.


Elle est confiance, présence et Amour, lorsqu’elle n’est pas sécheresse.


Manque de fidélité pour trouver des temps forts de prière.


Ai-je tué toute suffisance en moi ?


Là est ma ligne de bataille intérieure. Je me sens à la fois « rien » et « quelque chose ».


C’est si complexe encore en moi. Souffrance sur ce point.


Le signe de Dieu... une impuissance humaine ?


Oui. Presque après chaque apparent succès apostolique, conférence où l’auditoire a été touché, remué, j’éprouve un extraordinaire sentiment d’impuissance.


Contrôle des mobiles de mon action ?


Mélange : « gratuité » et « moi » qui se glisse.


Souffrance sur ce point.


Est-ce que je souffre du péché comme d’une tare de famille ?


Pas assez. Je ne me sens pas vraiment solidaire du péché de tous. Mon apostolat n’est donc pas vraiment une rédemption.


La cause de mes joies ?


Au-delà de mes joies familiales : mes moments de plus grande union à Dieu.


Mes plus grandes tristesses ?


Le manque d’amour dans le monde.



Octobre 1947




MAGNIFICAT



Retrouvé une union intime avec Dieu, en demeurant « néant » devant Lui, mon « Tout » vidé de moi, vidé de toute volonté propre, de tout effort personnel propre.


Seule devant Lui, tout amour, tout accueil, tout consentement. Dieu est en nous. Il est en nous à condition que nous Lui laissions la place et que nous consentions à faire silence pour L’écouter.


Conditions de l’oraison, union intime à Dieu : silence, amour, néant, attente, patience.



Octobre 1947




ACCEPTER MES LIMITES



Je comprends jusqu’où cela va dans l’ordre spirituel où je bute sans cesse contre ma misère, ma pauvreté, mon impossibilité de me « dépasser ». Seul Dieu peut me faire dépasser.


Donc, ne pas chercher orgueilleusement la perfection par mes propres moyens.


La sainteté en moi ne peut être que l’œuvre de Dieu.


Accepter mes limites.


Consentir à toute la volonté de Dieu.


Mais fidélité absolue de ma part non seulement à ce consentement, mais à tous les moyens qui me permettront d’être sans cesse en état d’accueil à cette volonté et d’y consentir.



Octobre 1947




RETRAITE PERSONNELLE À VANVES



Sécheresse.


Écartelée entre cette sécheresse, pauvreté intérieure, et un amour exigeant qui appelle, réclame, engage, sans aucune sentimentalité. Constatation de ma misère qui informe tout. Conflit entre cette misère, cette lie et cette grandeur qui me vient de Dieu, qui est le souffle de Dieu en moi.


Inquiétude de la répercussion du physique sur le spirituel.


Problème de l’ascension spirituelle du foyer, Philippe, golf etc.


Ascension spirituelle du Mouvement.


Zèle apostolique provenant d’un amour infini de Dieu, d’un amour infini des hommes développant en nous le sens de l’humain, la compréhension, la miséricorde, la patience, etc.


Zèle apostolique tout intérieur, tempéré par une profonde humilité et docilité. Communion à Dieu.


Avoir un regard d’amour, amour même de Dieu pour l’homme. Regard qui fond tout, purifie tout, fusionne tout, unifie tout.


Se tenir à la source de toute vie surnaturelle et puiser au cœur du Christ (condition de la lumière et de la fécondité de notre apostolat).


Trouver le cœur du Christ. Trouver l’entrée du cœur du Christ, le secret de cette entrée. Et y demeurer : que le « moi » ait disparu de notre cœur.


Nous le cachons mais nous ne l’exproprions pas !


Seules les voies de Dieu peuvent nous conduire au repos de Dieu.


Fixée en Dieu dans le cœur du Christ dont tout « moi » a disparu.




Je n’ai pas retrouvé les petits carnets sur lesquels je notais mes réflexions, pour les années 1948 à 1951.


Je crains de ne jamais les retrouver


car je crois bien qu’ils ont été perdus


lors d’un voyage au cours duquel j’ai égaré


un petit sac de voyage qui les contenait.






1951




DÉTACHEMENT... ATTACHEMENT



Appel au désert.


Va, quitte, abandonne, arrache-toi.


Affirmation de la transcendance de Dieu.


Dieu seul suffit.


Choisir, miser sur Dieu.


Détachement qui n’est que la conséquence de l’attachement par excellence, d’un attachement plus haut.


Rien de ce qui est de Dieu n’est négatif.


Mon attachement doit être dans cette ligne.


Purification par l’amour.


Humilité.


Attendre tout de Dieu. Ne compter que sur Lui.


Nécessité de recueillement, de silence véritable.


Dieu seul peut me donner Dieu.


Mettre plus de silence dans ma vie afin de pouvoir Le rencontrer. Vouloir ce silence, l’organiser. (Une fois par mois, trente-six heures à jour fixe, au monastère des bénédictines de Vanves).


Me vider de moi. Me purifier de moi, pour pouvoir L’accueillir.


Vérifier :


Esprit possessif ?


Esprit de domination ?


Désintéressement ?


Désencombrer ma vie par plus d’ordre, plus d’organisation.


Plus de charité concrète, de dons concrets, matériels.


Confessions plus préparées, plus détaillées, plus repentantes.



Février 1952




DÉCOUVERTE DES PAUVRETÉS SPIRITUELLES



Découverte de la pauvreté, toutes les pauvretés spirituelles successivement.


Enfouissement dans le silence, l’obscurité, la solitude, jusqu’au désert total.


Temps de docilité, de dépossession, de dépouillement, de dépendance, de vie de foi.


Consentement total à ce dénuement intérieur.


Découverte progressive du Saint Esprit, de son action permanente dans ma vie.


Attention, lucidité à Le percevoir, fidélité à Le suivre.


Ma vie, peu à peu, est sous la motion du Saint Esprit.


Spiritualité des Béatitudes et de la Croix par amour, jusqu’à la mort du « moi ».


Ne jamais confondre l’instrument que je suis, si pauvre, et la mission qui lui est confiée.


La mission cesserait d’exister si l’instrument ne demeurait pas instrument, totalement pauvre de lui.


Je sens qu’il est temps pour moi d’entrer dans une voie d’humilité vraie.


Cette grâce que Dieu paraît m’avoir confiée pour mon milieu, c’est d’être pour Lui, un chemin vers Lui.


Il faut que je devienne peu à peu une Présence de Christ, à travers ma pauvreté.


Nécessité de contemplation. Soif inextinguible de vivre dans l’intimité du Seigneur.


J’ai l’impression d’entrer dans le temps de la connaissance de la lumière.



SI TU SAVAIS LE DON DE DIEU
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